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AVERTISSEMENT

Réservé à un public averti. Cette romance contient des scènes qui peuvent heurter la sensibilité de certaines personnes.
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Cool kids — Echosmith

Boulevard of Broken Dreams — Green Day

I hate U, I love U — Gnash feat. Olivia O’Brien

Certain Things — James Arthur feat. Chasing Grace

Everything, Everywhere — Vaultboy feat. eaJ

Kid in Love — Shawn Mendes

Anyone Else But You — Anthony de la Torre, Lana Condor

One kiss –– Calvin Harris, Dua Lipa 

Easy to Love — Bryce Savage

With You — Tyler Shaw

Not Good For You — Tate McRae

Figure You Out — VOILÀ

Most Girls — Hailee Steinfeld

Hate Me — Robert Grace

Bad Day — Daniel Powter

Sorry — Halsey

Stuck In The Middle — Tai Verdes

Cry — Benson Boone

Circles — Post Malone

Jalouse — Mademoiselle K

Easier — 5 Seconds of Summer

Big Girls Don’t Cry — Fergie

Open Arms — SZA feat. Travis Scott

Try — P!nk

Bohemian Rhapsody –– Queen

Stigmate — Zaoui

Grenade — Bruno Mars

Falling Skies — YUNGBLUD feat. Charlotte Lawrence

Flowers & sex — EMELINE, smle

Don’t Leave — Snakehips, MØ

When You Lose Someone — Nina Nesbitt

Zen — X Ambassadors, K.Flay, grandson

In The Stars — Benson Boone

Always You — Louis Tomlinson


Liam et Livia, cette histoire ne vous est ABSOLUMENT PAS dédiée, et si jamais vous la découvrez un jour (plus tard, beaucoup BEAUCOUP plus tard), n’y voyez rien d’inconvenant.

J’apprécie simplement vos prénoms.


Parfois, le cœur a besoin de plus de temps 

Pour accepter quelque chose que l’esprit sait déjà.

Paulo Coelho


PROLOGUE

C’est toujours la même chanson.

Inlassablement, depuis des années, où que nous soyons.

La distance entre nous, la foule qui nous entoure, rien n’y fait.

Les minutes s’égrènent et je m’efforce de garder les paupières closes lorsque je me déhanche, de me concentrer sur les basses ou sur le regard des hommes qui tentent leur chance auprès de moi. Je m’accroche à l’idée qu’il n’y a plus rien entre nous depuis longtemps et que je ne veux pas déterrer le passé. Je me mens, constamment, persuadée que j’arriverai tôt ou tard à m’en convaincre. J’ai cru que le temps finirait par éteindre ce feu en moi, mais chaque jour qui passe souffle sur les braises de cet incendie qu’il a allumé et que je refuse de nommer. Je m’interdis ce « nous », il n’y a jamais eu et il n’y aura jamais de « nous ».

Je veille à boire avec modération pour ne pas affaiblir ma détermination. J’ai l’impression d’entendre le tic-tac d’une horloge imaginaire accroître mon stress. Plus les minutes défilent, plus mon rythme cardiaque s’emballe.

Et malgré moi, mon esprit se met en quête.

C’est une lutte interne éprouvante : une partie de moi s’acharne à l’ignorer, l’autre cherche sa présence par n’importe quel moyen.

Il n’est jamais loin.

Son parfum qui afflue dans mes poumons.

La paume de sa main qui me frôle, se distinguant parmi tant d’autres comme une radiation toxique.

Puis, je perds le combat.

Mes yeux le trouvent, s’arriment aux siens, et mon sang s’embrase. J’ai l’impression de manquer d’air.

Une voix en moi l’appelle en silence, mon corps le réclame, des fils invisibles me tirent vers lui.

J’ai besoin de m’ancrer à quelque chose, n’importe quoi, pour couper ces attaches. Alors, quand un inconnu se colle à moi, je saisis ma chance. Un bras m’enserre la taille. Je m’y accroche comme à une liane. Sa mâchoire se contracte. Il me fixe sans ciller, malgré sa paupière qui tressaute, et je dois me répéter que je le fais pour lui, pour le protéger, pour que personne ne souffre d’espoirs inutiles. 

Si je n’acceptais pas ce rôle, rien ne pourrait le raisonner. Ce sont ses propres mots, prononcés il y a bien des années, qui émergent comme un écho lointain quand ses pupilles me sondent. Je suis la seule à maintenir cette barrière entre nous. Parfois, je crains de manquer de force. Parfois, je lui en veux de ne pas simplement arrêter d’envahir mes songes.

Je jette ma tête en arrière, elle heurte un torse puissant, et je passe ma main libre dans la nuque de l’homme qui, ce soir, n’est qu’une nouvelle bouée dans mon océan dévastateur. 

Ses yeux deviennent noirs. Désir. Souffrance. Jalousie. Haine. L’homme embrasse mon cou, caresse mes hanches et se frotte à moi. En face, il me défie. « Fais-moi souffrir, semble-t-il dire, qu’importe, je ne renoncerai jamais. »

Je pivote pour rompre le contact visuel, mais son attention couvre ma peau de frissons délectables. L’inconnu avec qui je danse interprète mes réactions physiques à son avantage. Il tente de m’embrasser et j’incline la tête au dernier moment. Je le cherche, encore, stupide femme que je suis. Comme à chaque fois, je le trouve dansant avec une nouvelle conquête. Une rousse, cette fois-ci. Mes poumons s’affaissent.

C’est systématiquement la même histoire. Je cède, il se venge, et personne dans notre entourage n’en a conscience. C’est un combat secret entre lui et moi. Ou peut-être que tout se joue dans ma tête ? Je force un sourire pour feindre l’indifférence, la joie peut-être, et un rictus s’imprime sur son visage. 

Je hais cette inconnue. Je ne devrais pas. Malgré les années, je n’arrive toujours pas à supporter de le voir dans des bras qui ne sont pas les miens. C’est égoïste, puéril et vicieux.

Il l’embrasse et je voudrais crier ma rage alors je m’oblige au silence en apposant mes lèvres contre celles de mon inconnu. Elles me paraissent froides et son haleine me rebute. Mais je ferme plus fort les paupières et intensifie notre échange de salive. Nous ondulons l’un contre l’autre au rythme de la musique. Mes tympans saignent, ses pieds échouent sur mes orteils, et lorsque je pars à droite, il esquive à gauche. Aucune synchronisation, rien ne va. Depuis que ce n’est plus lui, rien n’est harmonieux. Mais c’est mieux ainsi.

J’ouvre les yeux et je le vois. Nos regards s’accrochent alors que la rouquine entame une parade lascive tout contre lui. Sa pomme d’Adam monte et descend. Ses lèvres pleines restent scellées. Une boule de chaleur alourdit mon bas-ventre. Il détaille ma silhouette et je me liquéfie. Son tic nerveux s’aggrave lorsqu’il me déshabille ainsi. La pointe de mes seins se dresse quand il reluque sans gêne mon décolleté, puis ses sourcils se froncent alors qu’il voit l’inconnu me caresser. J’imagine ses mains sur moi, ses baisers, ses attentions, et je pousse un gémissement contre la joue de l’homme qui jubile. Je suis à fleur de peau, désormais, et j’ai besoin de combler le vide.

— On s’en va ? me propose-t-il.

Le véritable objet de mon désir se laisse à nouveau embrasser par sa conquête et ma gorge s’assèche. Quand cesserai-je de souffrir ? C’est inacceptable.

J’acquiesce.

Il me tire par la main pour quitter le club, j’ai à peine le temps de faire un signe à mes amies qui s’amusent sur la piste. Un dernier coup d’œil vers lui. Il hoche la tête. Je fais de même. Comme un au revoir que mon cœur interprète différemment. « Ça devrait être moi. »

Et il a raison. 

C’est toujours pour lui échapper, mais c’est à chaque fois comme si je lui cédais.


PREMIER ROUND

Casser la distance1



1  Action stratégique en boxe consistant à se rapprocher de son adversaire. Tactique autant défensive qu’offensive.


CHAPITRE 1

LIVIA

Abasourdi(e) : participe passé. 

Définition : fait de rester sous le choc ou la sidération d’un événement ou d’un comportement totalement invraisemblable. Exemple : lorsque Livia Levalac apprit que sa mère attendait un septième enfant, lors du traditionnel repas dominical, elle en fut tout abasourdie. 

Autour de moi, les cris de joie fusent, mais je ne bouge pas d’un iota. Figée sur ma chaise devenue soudain inconfortable, je crois bien que je vogue en plein cauchemar. Mes frères et sœurs se jettent au cou de la maîtresse de maison, et félicitent Charles, le nouveau mari de Maman, que je fixe sans ciller depuis plusieurs longues secondes. Entendons-nous bien dès le départ : j’apprécie énormément cet homme, là n’est pas la question. Après tant d’échecs et de relations épouvantables, je suis sincèrement reconnaissante que ce quadragénaire à la silhouette élancée et aux cheveux roux soit apparu dans nos vies à tous, et pas seulement dans celle de notre mère. Ce qui me cloue sur place, c’est l’appréhension. Avoir un enfant à quarante ans, quelle idée. Avoir élevé seule six marmots ne rend pas pour autant Marie-Jeanne Levalac indestructible ! Mes yeux me brûlent, je suis obligée de cligner pour adoucir cette douleur lancinante, et quand je fais à nouveau la mise au point, je m’aperçois que Charles m’observe en grimaçant.

— Livia ?

L’angoisse perce au travers de son timbre doux et chevrotant. J’essaie de m’imposer un sourire mais, vu sa réaction, cela ne doit pas être très probant. Je déglutis, ravalant la bile qui tapisse mon palais.

— Félici…, m’étranglé-je avant de toussoter pour mieux articuler : félicitations.

— Sachez que ce n’est pas… pour avoir un petit rien qu’à nous, bredouille mon beau-père. Enfin, je veux dire… Je vous considère déjà comme ma famille, je ne veux pas que vous pensiez que…

— Pourquoi, alors ? ne puis-je m’empêcher de lâcher. 

Plusieurs de mes proches sursautent dans la petite cuisine surpeuplée, et des regards outrés ou étonnés se posent sur moi. 

— Lili, m’avertit Cassandra, craignant que je ne gâche l’instant de joie. 

— Parce que je le voulais, affirme Maman. Ce sera ma dernière grossesse et je suis tellement heureuse avec Charles que… j’en avais besoin. Ce bébé est désiré.

— Mais tu…

— Mon ange, stop. Arrête de cogiter. 

Facile à dire. Tout comme il est impossible de stopper un TGV lancé sur une ligne droite, espérer que ces quelques mots apaisent mon cerveau en surchauffe est parfaitement utopique. La main de ma mère recouvre la mienne et ma vue se trouble lorsque je plonge mon regard dans le sien. Je renifle pour refouler mes larmes, mais elle n’est pas dupe. Notre complicité est telle que je sais qu’elle devine toutes les réflexions qui m’agitent en cet instant. Aussi, elle réagit comme elle le fait toujours, en cherchant à contrebalancer la peur qui m’envahit par son sourire chaleureux. Lentement, il réchauffe un tant soit peu ma poitrine. Elle serre davantage mes doigts, faisant cesser mes tremblements. 

— Tu as ta vie maintenant, Lili. Ce ne sera pas une corvée pour toi, simplement du plaisir. Tu vas profiter uniquement des bons côtés.

Les bons côtés : j’ignorais qu’un mini-humain braillard et incontinent en avait.

Je suis l’aînée d’une fratrie de six enfants – bientôt sept, il faut croire – et j’ai joué mon rôle à la perfection pendant des années : celui d’un parent de substitution, puisque cette maison a rarement accueilli un homme suffisamment longtemps pour qu’il remplisse cette fonction. Du moins, jusqu’à Charles : c’est bien la première fois qu’une des relations de notre mère peut être qualifiée de sérieuse, avec un mariage à la clé qui plus est ! Changer les couches, préparer les goûters, veiller à ce que les enfants fassent leurs devoirs, soigner les petits bobos : j’ai donné, et sans me plaindre. Toutefois, même avec du recul, cette période de ma vie ne m’apparaît pas des plus joyeuses. J’adore ma famille, sincèrement, mais je peine à me réjouir de cette nouvelle tandis que les images qui défilent dans ma tête témoignent de tout le labeur qu’une naissance représente. À son âge, est-ce bien raisonnable ? J’ai envie de sortir mon portable pour googler à ce sujet. Une grossesse tardive, n’y a-t-il pas plus de risques ? Davantage de complications possibles ? Ce n’est pas seulement la perspective de compter un membre de plus dans cette famille qui dégrade ma respiration : tout me fait peur.

Maman n’était pas majeure quand elle m’a eue, et elle l’était à peine lorsque Line est née ; nous avons tout juste un an d’écart. Ensuite, il y a eu Cassandra, les jumeaux Valentin et Justine, puis Tom, le petit dernier qui a maintenant dix ans. À chaque fois, elle espérait que les choses changent, que l’homme qu’elle aimait se montrerait digne et responsable. Ne pensez pas qu’elle est une idiote à la cuisse légère qui ne réfléchit pas aux conséquences de ses actes : non, elle a essayé un nombre incalculable de moyens de contraception, souvent pour satisfaire les desiderata de ses petits amis qui dénigraient l’usage du préservatif, mais il faut croire que ce que Dame Nature veut, Dame Nature a. Et on ose encore prétendre que l’hyperfertilité est un mythe…

Maman est une amoureuse de l’amour. Malgré les échecs, elle n’a jamais cessé de croire qu’un jour, elle trouverait le bon. Je dois confesser que je ne m’attendais pas à ce que la vie lui donne raison : Charles est une bénédiction. Si chaque règle connaît son exception, il en est une : un homme bienveillant et respectable comme il en existe peu. 

Enfin, je ne voudrais pas me montrer médisante envers le petit ami de Line, Steve, qui assume sans hésiter le fils de cette dernière, Aaron. Disons que pour l’heure, je lui laisse le bénéfice du doute. Cassandra sort à présent avec une de ses camarades de fac, Jessica. Étant une femme, elle ne rentre pas dans l’équation de départ. Peut-être que si j’avais pu choisir d’être autre chose qu’hétérosexuelle… Mais non, je ne suis attirée que par les hommes ; c’est d’un banal affligeant ! Par conséquent, je ne me fourvoie jamais dans une relation car je les sais presque toutes condamnées d’avance. Je ne suis pas joueuse et j’ai conscience que gagner le gros lot, c’est aussi rare et aléatoire qu’être frappé par la foudre. La plupart du temps, on rencontre quelqu’un, les sentiments s’en mêlent malgré nous, et puis notre cœur se brise en comprenant que nous n’avons pas les mêmes aspirations…

— Ta maman pourra profiter d’un congé parental, affirme Charles. Nous avons fait nos calculs, je peux assurer sans son salaire. 

— Vous avez pensé à tout, alors, grincé-je. 

Ma mère, touchée par mes propos teintés d’amertume, pince les lèvres, et aussitôt je culpabilise. Je me redresse, accusant le coup de nouvelles courbatures, dues à une pression soudaine et intense. Je contourne la table en traînant les pieds pour me lover dans les bras accueillants de celle qui m’a donné la vie. Je m’inquiète toujours, c’est dans ma nature. J’ai également l’impression que c’est une charge qui m’incombe en tant qu’aînée. Maman a toujours été trop optimiste, trop rêveuse, j’ai choisi de prendre son caractère à revers pour établir un certain équilibre dans notre foyer, et maintenant, je ne sais plus me défaire de cela. Je suis la raisonnable – trop ? –, la soucieuse, celle qui se dévoue aux autres jusqu’à s’oublier. Je suis l’éternelle célibataire, celle dont le cœur est trop encombré pour accueillir une nouvelle âme. Je suis Livia – Mademoiselle Glaçon – Levalac, la gardienne attitrée du bien-être des miens.

— Félicitations. Ce petit a de la chance, tu es la meilleure des mères qu’il puisse espérer.

Et je le pense au plus profond de mon être.

Bien que nous ayons connu des hauts et des bas, probablement plus que la plupart des familles, notre mère n’a jamais montré le moindre signe de faiblesse. Une force de la nature, toujours de bonne humeur, et qui a tout donné pour nous offrir le meilleur. Elle travaillait pour deux, voire trois, et faisait en sorte, malgré tout, de profiter au maximum du temps que nous passions ensemble. Elle dissimulait sa fatigue, ne se laissait jamais abattre par les factures qui s’accumulaient. Toutefois, je n’ai jamais été dupe. Je suppose que mon rôle d’aînée me confère une maturité accrue : je ne l’ai jamais tenue pour responsable de quoi que ce soit, mais le quotidien qui était le nôtre à l’époque ne m’a pas donné envie d’emprunter le même chemin. 

En me redressant, j’adresse un regard à ma famille réunie. Un sourire attendri fleurit sur mes lèvres : le premier véritable depuis l’annonce. 

Si on nous aligne tous côte à côte, peu sont capables de déceler un lien de parenté. Cassandra, les jumeaux et moi sommes aussi blonds que Tom et Line sont bruns. Mes yeux sont les seuls à offrir plusieurs nuances de vert tandis que la team des blondinets a le regard bleu angélique de Maman, et les autres, des iris chocolat. Six enfants, quatre pères différents.

Tom, debout près de Cassandra, fixe ses pieds avec grand intérêt. Je m’approche de lui, le cœur serré, pour m’enquérir de son état. Mon frère parle peu et a du mal à canaliser ses émotions. Prudemment, je glisse ma main dans ses cheveux bruns en bataille et il tressaille. Le contact physique est toujours délicat, son autisme compliquant son rapport aux autres. 

— Tu vas être grand frère, mon Tommy ? 

Il relève la tête, l’incline sur le côté, et réfléchit en mirant désormais le plafond. 

— Tom est déjà au courant, murmure Maman, nous l’avons mis dans la confidence. 

La reconnaissance fait enfler ma poitrine. Non que je doute de son organisation, mais les chocs émotionnels peuvent être plus violents pour lui. 

— Petit cachottier ! s’insurge Line en refoulant un rire. Tu ne nous l’as même pas dit ? 

Tom s’esclaffe et je me détends instantanément. Bon, si lui, en particulier, accueille la nouvelle avec philosophie, alors je n’ai pas le droit de contrarier la bonne humeur générale.

–– Nous voulions attendre les fameux trois mois pour faire une annonce officielle, argue Charles, puis il fallait trouver une date qui convienne à chacun pour tous vous réunir…

–– Je suis dans mon quatrième mois de grossesse, le coupe maman en passant une main sur son abdomen.

Mes yeux s’attardent sur le tissu fluide de sa robe. Rien ne confirme son propos. Je l’étudie sans un mot.

— Attends, mais du coup, si nous sommes le 3 mai, alors ça veut dire que…

Justine compte sur ses doigts, la pointe rose de sa langue dardant entre ses lèvres tandis qu’un œil se ferme dans une mimique de concentration excessive.

— En novembre, débile, grince Valentin en la bousculant d’un faible mouvement d’épaule. Punaise, comment tu as pu arriver jusqu’au lycée ?

— Le 23 octobre, pour être exacte, précise Maman. Enfin, selon les calculs incompréhensibles du gynécologue. 

Cela me laisse moins de six mois pour me faire à l’idée. Je déglutis en m’efforçant de ne pas perdre mon sourire. Afin de digérer la nouvelle au mieux, je délaisse mes proches pour rejoindre les plantes dans la cuisine. M’occuper des orchidées que collectionne ma mère m’apaise, en règle générale. Pendant que je vaporise la terre riche des pots en céramique, j’ai l’impression que les bourgeons me chuchotent : 

Allons, Livia, tout va bien, respire. 

 

***

 

J’arrive chez Myriam à 20 h, pile à temps pour notre soirée pizzas du dimanche. Après cette journée légèrement mouvementée, je suis bien heureuse de pouvoir m’accrocher à ce rendez-vous familier. La routine, c’est agréable. Elle permet de décompresser, elle me sécurise et apaise mes angoisses. 

Je toque et la porte s’ouvre aussitôt, comme si mon hôtesse attendait derrière depuis un moment. Sauf que ce n’est pas l’avocate tirée à quatre épingles qui apparaît dans l’embrasure : c’est ma meilleure amie, Louise, qui sautille déjà sur place en couinant comme une souris sous ecstasy. Je n’ai pas le temps de l’interroger sur son état, elle s’élance pour me secouer dans ses bras et me tire à l’intérieur. L’odeur de noix de coco de sa chevelure blonde imprègne mes sinus et je peine à me défaire de son étreinte. Quand elle se détache pour refermer la porte dans mon dos. Je fronce les sourcils.

— OK… Je suis contente de te voir aussi, Lou, mais on s’est vues mercredi alors…

— Pardon, je suis surexcitée ! 

Ses grands yeux bleus, dignes d’un personnage Disney, fondent sur les miens. Suis-je censée lire une information capitale dans ses pupilles dilatées ? Je trie les données avant de pousser un grognement guttural. 

— Si tu me dis que tu t’es remise avec Matthis, je vais devoir te frapper. Fort. 

Elle cille. Son sourire s’amenuise un peu et mon angoisse redouble. Tout à coup, je me raidis et m’écrie : 

— Non, c’est pas vrai ! Tu n’as pas fait ça ? 

— Non, elle n’a pas fait ça, affirme une voix féminine en arrière-plan.

Myriam s’avance, vêtue d’une tenue qu’elle qualifie sûrement de décontractée : un pantalon satiné, assez fluide, et un pull à col roulé très ajusté. Bon sang, la classe incarnée, cette femme. Même ses cheveux bruns détachés semblent parfaitement ordonnés. Malgré le printemps qui s’annonce chaud, elle ne semble pas transpirer dans la maille serrée de son haut. Moi, mes cheveux sont collés à ma nuque alors que j’ai traversé la capitale dans ma vieille automobile dépourvue de climatisation. Je suis jalouse. Dans ses bras, la petite Emmy bâille outrageusement : sa fille de bientôt cinq ans ne devrait pas tarder à rejoindre les bras de Morphée. Je les embrasse toutes les deux avant d’interroger la nouvelle arrivante du regard. 

— Ne me demande pas à moi, Livia, je n’en sais rien.

— Je voudrais attendre Liam pour faire l’annonce, argue Louise. 

— Tant que ça ne concerne pas l’autre trouduc, ça me va. 

Ma meilleure amie grimace avant de tourner les talons. Nous savons tous qu’elle espère que Matthis tente de la reconquérir depuis leur séparation brutale il y a deux mois : pourtant, elle l’a trouvé en fâcheuse posture avec une autre femme, sur la table de leur salle à manger. Louise est une rêveuse invétérée doublée d’une incorrigible romantique, ce qui la place, à mon sens, en proie idéale pour ces messieurs peu scrupuleux. Depuis le collège, je joue la voix de la raison dans notre relation. J’apprécie le soutien qu’a apporté Myriam en intégrant notre petite bande. Depuis son divorce, la bientôt quadragénaire méprise la gent masculine encore plus que moi. Il est clair que je ne peux pas vraiment compter sur le soutien de Liam, seul homme du groupe…

— Il arrive quand l’animal ? 

Louise glousse, pas vraiment choquée par mes propos. Il faut dire qu’elle a l’habitude : cela fait sept ans que nous sommes comme chien et chat, Liam et moi. Je secoue la tête pour chasser des pensées parasites. Elles se font rares avec les années, mais il faut croire que ce repas de famille m’a vraiment chamboulée. La porte d’entrée s’ouvre brusquement, et nous sursautons toutes. 

— Quand on parle du loup, grincé-je.

— On en voit la queue ! proclame fièrement l’invité qui s’avance vers nous. 

Malgré moi, je suis ses mouvements, comme happée par son charisme naturel. Liam est grand, taillé dans le granit, avec des épaules larges et un buste imposant. Avec ses cheveux châtains, éternellement décoiffés, ses tenues débraillées et son air de gosse blagueur, on pourrait s’attendre à ce qu’il rebute. Mais non, pas du tout. Il dégage une aura magnétique qui attire les demoiselles comme la lumière attire les papillons. Même les tressautements sporadiques de sa paupière, témoins visibles d’un trouble nerveux, n’entament pas son charme. Je me renfrogne, ne prenant pas la peine de lui rendre son geste de salut, encore moins son sourire.

— Liam, tu sais que tu peux te servir de tes poings contre autre chose qu’un sac de sable : contre une porte, pour toquer, par exemple ? 

Ne relevant pas le sarcasme de Myriam, il l’embrasse sur la joue en exagérant le bruit de baiser.

— Tonton ! se réjouit Emmy en cherchant à quitter les bras de sa mère au profit de ceux, bien plus épais, de Liam.

— J’allais la mettre au lit, proteste mollement la mère. 

— Pas de souci, je m’en occupe ! 

Myriam cède, non sans plaisir comme en atteste son soupir de soulagement à l’instant où elle tourne le dos à notre ami et à sa fille, déjà partis à dos d’un cheval imaginaire vers la chambre de l’adorable blondinette. Souvent, Emmy réclame d’attendre Liam, le dimanche soir. Nous adorons tous cette petite fille, mais entre eux deux, c’est différent : ils sont très complices. Un rapport avec leur âge mental, sans doute ? Il faut dire qu’en tant que mère célibataire, c’est une aubaine pour l’avocate : elle peut toujours compter sur nous pour assurer le baby-sitting au besoin, surtout sur Louise et Liam. 

Notre hôtesse tire un premier tabouret pour se laisser tomber dessus. 

— Je suis épuisée, les filles. 

Je l’imite et m’installe à mon tour, scrutant son profil irréprochable. Je suis jalouse : rien sur son visage et dans son allure ne révèle la moindre fatigue. Ses cheveux sombres, épais et ondulés, brillent de vitalité. Sa peau, douce, légèrement hâlée, ne subit aucun assaut du temps ou du manque de sommeil : pas de rides, pas de poches ni de cernes. Je vous prie de croire que moi, épuisée, je ne ressemble pas à cela.

— Et moi donc, soupiré-je. Je cumule tellement d’heures sup’ que je ne différencie plus le jour et la nuit. 

— Comme un nouveau-né, pouffe Louise.

Ce rappel me fait grimacer.

— Ouais… En parlant de ça, ma mère est enceinte. 

Ma meilleure amie s’étouffe avec sa salive tandis que Myriam bondit sur son joli postérieur avant d’ouvrir des yeux ronds pour me fixer sans cligner.

— Sérieusement ? 

Je me contente d’acquiescer. 

— Waouh…, expire l’avocate. Bon courage !

— Hey ! proteste Louise, ayant retrouvé un peu de son calme, on dit « félicitations », en principe. C’est une merveilleuse nouvelle, n’est-ce pas ?

Elle m’offre un sourire hésitant : même elle n’est pas convaincue par ses propos. Après un regard complice avec Myriam, nous nous esclaffons de concert. 

— Allez, sers-lui un verre ! On a besoin d’un truc fort, pour encaisser cette dure semaine. 

— Dure vie, même, me gaussé-je. 

— Durex ! 

La voix enjouée de Liam me hérisse le poil lorsqu’il nous rejoint dans la cuisine. Lou se marre à son jeu de mots minable et je me contente de lui jeter un regard noir. Il prend constamment tout à la légère, ça en devient insupportable. Pour moi, tout du moins, car je suis la seule à ne pas sourire à cet instant. 

— Emmy n’a même pas écouté une page entière de l’histoire, nous informe-t-il. Elle a sombré comme le Titanic.

— En parlant d’histoire, balbutie l’autre blonde de notre quatuor. 

Intriguée, je lorgne dans sa direction, à l’instar de mes amis. Ses joues écarlates m’inquiètent.

— Oh oh, toi, tu as un truc à nous dire, remarque Liam.

— Bien vu, Sherlock, lancé-je. 

— Oui, oui, je… Arf ! Je ne sais pas comment dire ça…

— Ça concerne la tête d’enclume ? 

Un rire sincère m’échappe, vite étouffé derrière la main que je plaque sur ma bouche. Liam m’accorde un bref regard, sans doute fier d’avoir suscité une réaction avec sa blague. Je n’apprécie pas que nous soyons sur la même longueur d’onde. Ou plutôt, je n’aime pas le plaisir discret et fugace que cela engendre en moi. 

— Mais pourquoi tout le monde pense que je vais me remettre avec Matthis ? s’agace Louise en croisant les bras, boudeuse.

— Peut-être parce que tu as pleuré dans nos bras tous les jours pendant deux mois ? suppose Myriam. 

La bouche de notre amie se tord : elle ne peut pas le nier. Du coup, au lieu de répondre, elle attrape son gigantesque sac à main arc-en-ciel et change de sujet.

— J’ai terminé mon roman. 

Je cligne des yeux, hébétée. Liam est le premier à réagir. Posté le plus près de notre amie, il la saisit par la taille et la soulève du sol sans effort. De quelle espèce est donc ce colosse ?

— Putain de bordel ! Ma meilleure amie va être célèbre !

C’est ma meilleure amie. Je choisis de ravaler cette réplique. Je m’élance à mon tour pour prendre Louise dans mes bras. 

— C’est génial, je suis si fière de toi, Lou.

— J’étais sûre que tu y arriverais un jour, affirme Myriam. 

— Alors, il sort quand ce chef-d’œuvre ? demande Liam. 

Les dents de l’auteure s’enfoncent dans sa lèvre inférieure et elle replace sa frange quelque peu ébouriffée en cherchant sa réponse. 

— Eh bien, en réalité, je… je ne l’ai pas encore soumis aux maisons d’édition. Je voulais avoir un retour extérieur, avant. Et j’espérais que vous…

— Tu voudrais qu’on le lise pour te donner notre avis ? comprend la brune. 

Louise se contente d’opiner du chef. Sans hésitation aucune, Liam tend la main vers elle.

— Allez, donne-nous ça, Lou. 

— Même si nous ne doutons pas de ton talent, précisé-je.

— La littérature, c’est subjectif. On ne peut pas plaire à tout le monde. Tu es sûre de vouloir nous faire lire ton projet ?

L’inquiétude de Myriam est légitime. Non qu’elle doute des talents de notre amie, mais elle se sait incapable de mentir et a bien conscience de la fragilité émotionnelle de Louise. C’est risqué, pourtant elle affirme sa posture avant d
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